
CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  22
mai  2025.  WAGNER  :  Der
Fliegende  Holländer.  A.
Isaev,  I.  Brimberg,  A.
Hernandez…  Michel  Fau  /  F.
Beermann

Michel Fau, fidèle à sa collaboration avec le
Théâtre du Capitole après Wozzeck et Elektra,
plonge pour la première fois dans l’univers

wagnérien avec une approche résolument ancrée dans
le romantisme allemand. Refusant les

transpositions modernes, il situe l’action à la
fin du XVIIe siècle, dans une esthétique baroque
et fantasmagorique inspirée des peintures marines

néerlandaises. Le décorateur Antoine Fontaine crée
des toiles peintes en trompe-l’œil, où le navire

de Daland et le Vaisseau fantôme aux voiles rouges
surgissent avec une puissance visuelle

stupéfiante.
 

La scénographie joue avec l’illusion théâtrale : au deuxième
acte, un cadre doré transforme la scène en tableau vivant du
Hollandais maudit, dont le portrait s’anime pour rejoindre
Senta à l’avant-scène. Les lumières de Joël Fabing, évoquant
l’éclairage  à  la  bougie  du  XIXe  siècle,  renforcent
l’atmosphère spectrale du spectacle. Les costumes de Christian
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Lacroix subliment le folklore scandinave, comme le manteau-
armure du Hollandais ou les robes brodées des fileuses, mêlant
réalisme historique et poésie.

Dans le rôle-titre, le baryton russe Aleksei Isaev impose une
présence vocale et scénique magistrale. Son timbre sombre et
puissant, notamment dans la scène d’entrée, captive par son
autorité  tragique  et  sa  profondeur.  Il  est  une  véritable
révélation qui devrait bientôt le haut des affiches de toutes
les grandes maisons lyriques internationales ! Face à lui, la
soprano suédoise Ingela Brimberg (en remplacement de Marie-
Adeline  Henry  initialement  annoncée)  livre  une  performance
lumineuse et intense en Senta. Son vibrato large mais maîtrisé
et sa projection incandescente servent parfaitement le rôle de
l’héroïne sacrifiée. Le ténor espagnol Airam Hernández (Erik),
grand habitué des lieux, incarne un fiancé désespéré au timbre
cuivré et à la justesse expressive, apportant une humanité
touchante au drame. Dans le rôle de Daland, la basse française
Jean  Teitgen  (Daland)  donne  au  père  cupide  une  dimension
tragique, avec des harmoniques riches et une puissance vocale
remarquable. Les rôles secondaires ne sont pas en reste :
Eugénie  Joneau  (Mary)  et  Valentin  Thill  (Le  Pilote)
impressionnent par leur engagement, tandis que les chœurs,
remarquablement  préparés  par  Gabriel  Bourgoin,  offrent  des
moments d’une puissance spectrale, notamment dans l’acte III
où marins norvégiens et fantômes hollandais s’affrontent en
une tempête sonore.

Autre  habitué  des  lieux,  l’allemand  Frank  Beermann,  chef
wagnérien aguerri, dirige l’Orchestre national du Capitole de
Toulouse avec un équilibre parfait entre romantisme flamboyant
et tension dramatique. Les cuivres grondent comme les flots,
tandis que les solos de cor anglais et hautbois ajoutent une
poésie  mélancolique.  Plus  largement,  les  excellents
instrumentistes  de  la  phalange  occitane  restituent  à  la
perfection la violence des éléments et la psyché tourmentée
des personnages.



Pour l’anecdote, le public a frissonné à l’arrivée sur scène
de Christophe Ghristi avant la représentation, mais ce n’était
pas  pour  nous  annoncer  quelque  indisposition  de  l’un  des
artistes, mais pour souhaiter un bon anniversaire au grand
Richard Wagner… né un 22 mai !…

 

 

 

____________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 22 mai
2025. WAGNER : Der Fliegende Holländer. A. Isaev, I. Brimberg,
A. Hernandez… Michel Fau / F. Beermann. Crédit photographique

© Mirco Magliocca

 

 

VIDEO : Michel Fau présente « son » Vaisseau fantôme de Wagner
au Théâtre du Capitole

 

CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,
Théâtre Royal de la Monnaie
(du  4  février  au  2  mars
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2025). WAGNER : Le Crépuscule
des  Dieux.  I.  Brimberg,  B.
Register,  A.  Ainger…  Pierre
Audi / Alain Altinoglu

La Tétralogie de Richard Wagner présentée par La
Monnaie de Bruxelles a suscité de vives réactions,

notamment en raison des choix audacieux et du
départ précipité du metteur en scène Romeo

Castellucci après La Walkyrie. Les raisons de son
retrait restent floues, alimentant les discussions
pour les années à venir. Pierre Audi a été appelé
en urgence pour reprendre les rênes, décidant de
s’éloigner du travail de son prédécesseur. Après

un Siegfried réussi malgré les contraintes de
temps, l’attente était grande pour ce Crépuscule

des dieux.
 

Pierre Audi a brillé en optant pour une approche à la fois
stylisée  et  fidèle  à  l’œuvre  originale,  respectant
scrupuleusement  les  indications  de  Wagner.  Les  personnages
sont incarnés avec justesse : Siegfried en héros intrépide,
Brünnhilde en walkyrie déchue, les Gibichungen en ambitieux
manipulateurs, et Hagen en figure de haine pure. La direction
d’acteurs, précise et nuancée, permet une immersion totale
dans l’histoire, évitant les écueils d’un réalisme simpliste.
La stylisation est l’autre pilier de cette production. Des
formes géométriques, des éclairages somptueux et des costumes
intemporels évoquent les mises en scène épurées de Wieland
Wagner. Certaines images marquent durablement : les Nornes
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enveloppées dans des cocons métalliques, le dialogue halluciné
entre Hagen et Alberich, ou encore les Filles du Rhin drapées
dans  des  vagues  lumineuses.  Seul  bémol  :  la  fin,  où
l’embrasement  du  Walhalla  manque  un  peu  de  grandeur.
Cependant, le retour des Filles du Rhin, souvent sacrifié dans
d’autres productions, est une touche appréciée. Certains ont
regretté l’absence de « déconstruction » ou de « distance
critique », mais cette version, à la fois traditionnelle et
rafraîchie, offre une beauté naïve et envoûtante.

Les chanteurs réunis à Bruxelles s’avèrent à la hauteur. Bryan
Register incarne un Siegfried lyrique et touchant, bien que
parfois limité en puissance. Ingela Brimberg, en Brünnhilde,
déploie une voix puissante et expressive, malgré une fatigue
perceptible dans l’immolation finale. Ain Anger, en Hagen, est
une révélation, avec une présence scénique et une voix sombre
qui captivent. Les Gibichungen, interprétés par Andrew Foster-
Williams et Anett Fritsch, sont tout aussi convaincants, tout
comme Nora Gubisch en Waltraute, ainsi que les 3 Nornes et les
3  Filles  du  Rhin,  toutes  impeccables  dans  leurs  rôles
respectifs.

La direction musicale d’Alain Altinoglu est un autre point
fort.  L’Orchestre  symphonique  de  La  Monnaie  livre  une
performance d’une richesse et d’une précision remarquables,
rappelant  la  tradition  bayreuthienne.  Altinoglu  sait
équilibrer les forces orchestrales avec les voix sur scène,
créant des moments de poésie pure, comme le prologue avec les
Nornes, ou des envolées lyriques, comme la scène des Filles du
Rhin. 

Malgré quelques imperfections, cette production s’impose comme
l’une des plus belles des dernières années au Théâtre Royal de
la Monnaie. La mise en scène de Pierre Audi, bien que moins
audacieuse  que  celle  de  Castellucci,  reste  cohérente  et
efficace,  servie  par  une  distribution  et  une  direction
musicale de haut vol. Le public, debout à la fin, a salué
chaleureusement cette réussite, marquant ainsi la fin d’une



aventure artistique mémorable.
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CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,
Théâtre Royal de la Monnaie
(du 11 sept au 4 oct 2025).
WAGNER  :  Siegfried.  M.
Vigilius,  I.  Brimberg,  G.
Bretz…  Pierre  Audi  /  Alain
Altinoglu

Lors de la conférence de presse du Théâtre Royal
de La Monnaie en avril dernier, une annonce a fait
l’effet d’un coup de tonnerre : Romeo Castellucci
ne poursuivrait pas son projet de Ring de Richard

Wagner à Bruxelles, jugé irréalisable dans les
contraintes budgétaires et temporelles fixées par

l’intendant Peter de Caluwe. Ainsi, le projet
expérimental de long métrage utilisant une «
technologie inexplorée » pour Siegfried a été
abandonné. Pierre Audi, actuel directeur du

Festival d’Aix-en-Provence et déjà auteur d’un
Ring audacieux il y a vingt-cinq ans à l’Opéra
National des Pays-Bas, a repris les rênes du
projet. Il a entièrement repensé sa vision de

l’œuvre pour l’adapter à la salle intimiste de La
Monnaie.

 

Audi  assume  une  rupture  stylistique  avec  le  travail  de
Castellucci, souvent acclamé pour son audace et sa profondeur
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symbolique. Sa production, montée en un temps record, tient du
miracle  par  sa  justesse  psychologique,  son  équilibre
esthétique et son humour décalé. Le rocher de Brünnhilde, en
noir  et  blanc,  rappelle  le  final  de  La  Walkyrie  de
Castellucci, mais Audi évite les symboles parfois alambiqués
pour privilégier une narration linéaire et colorée, évoquant
les contes de fées sombres de l’enfance. Une courte vidéo
muette, montrant des enfants interprétant le récit dans un
atelier de bricolage, ouvre l’opéra, suggérant une allégorie
de l’apprentissage et de la vie.

Le récit suit un parcours initiatique, structuré autour des
quatre éléments (terre, feu, eau, air), où Siegfried évolue de
l’adolescence à la maturité. Audi opte pour une abstraction
intemporelle,  symbolisée  par  une  météorite  géante  éclairée
avec art par Valerio Tiberi. Cet objet magnétique et mouvant
incarne tour à tour les écailles du dragon et les fragments
d’un  monde  en  mutation  après  la  rencontre  entre  Wotan  et
Siegfried. Une lance-laser, rappelant le Ring de Harry Kupfer
à Bayreuth en 1988, traverse l’espace lors de l’arrivée du
Wanderer, scellant les confrontations dramatiques avant de se
briser sous les coups de l’épée Notung. Audi injecte une dose
de légèreté dans ce Siegfried, notamment au premier acte où le
héros, plus anxieux qu’intrépide, martyrise un sac de boxe
suspendu,  tandis  que  Mime  prépare  une  potion  sur  une
kitchenette ludique. La sortie de l’adolescence de Siegfried
est symbolisée par l’explosion décalée d’un ours en peluche.
Les  décors  minimalistes  de  Michael  Simon,  associés  à  une
direction d’acteurs précise, rendent fluide la succession des
duos dramatiques.

Magnus Vigilius incarne un Siegfried à la vaillance éruptive,
mêlant  inquiétude  et  lyrisme,  face  à  un  Mime  idéalement
interprété  par  Peter  Hoare,  dont  le  timbre  nasillard  et
guttural convient parfaitement à la félonie du personnage.
Gábor Bretz campe un Wanderer fatigué, aux graves profonds et
à l’aigu légèrement poussif, incarnant un dieu en bout de



course. Scott Hendricks, en Alberich, offre une performance
vocale  corsetée  mais  expressive,  tandis  que  Wilhelm
Schwinghammer impressionne en Fafner, dont la voix amplifiée
évoque une terreur glaciale. Ingela Brimberg, en Brünnhilde,
allie  puissance  vocale  et  humanité,  explorant  les  nuances
émotionnelles du personnage. Nora Gubisch, en Erda, apporte
une présence chaleureuse, tandis que Liv Redpath, en Oiseau de
la forêt, enchante par sa fraîcheur vocale.

 

 

L’Orchestre  symphonique  de  La  Monnaie,  dirigé  par  Alain
Altinoglu,  livre  une  performance  remarquable,  alliant
puissance tellurique et transparence chambriste, magnifiant la
dramaturgie  wagnérienne.  Malgré  quelques  signes  de  fatigue
dans les pupitres de violons au troisième acte, l’orchestre
brille par sa cohésion et son engagement. Altinoglu, acclamé à
juste titre, semble être le véritable metteur en scène de
cette production, tant sa direction musicale imprègne chaque
moment.

Le  Siegfried  de  Pierre  Audi,  accueilli  par  une  standing
ovation,  offre  une  vision  à  la  fois  onirique  et  humaine,
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permettant un plein épanouissement du flux musical et mettant
en  valeur  une  distribution  homogène  et  talentueuse.  Cette
production marque un tournant dans le Ring bruxellois, passant
de l’univers des dieux à celui des hommes. Bien que moins
radicale que celle de Castellucci, elle séduit par sa clarté
narrative et sa beauté visuelle. Les absents à cette première
ont  manqué  un  spectacle  qui,  malgré  les  circonstances
difficiles, relève le défi avec brio et ouvre une nouvelle
page dans l’histoire de La Monnaie.

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. BRUXELLES, Théâtre Royal de la Monnaie (du 11
sept au 4 oct 2025). WAGNER : Siegfried. M. Vigilius, I.
Brimberg, G. Bretz… Pierre Audi / Alain Altinoglu. Toutes les
photos © Monika Rittershaus

CRITIQUE,  opéra.  BRUXELLES,
Théâtre Royal de La Monnaie
(du 21 janvier au 11 février
2024). WAGNER : Die Walküre.
I.  Brimberg,  P.  Wedd,  N.
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Stefanoff,  G.  Bretz…  Romeo
Castellucci  /  Alain
Altinoglu.

Suite du Ring de Richard Wagner au Théâtre Royal
de la Monnaie de Bruxelles – annoncé jusqu’en
2025. Après L’or du Rhin à l’automne dernier,

voici la même équipe artistique – formée par Romeo
Castellucci et Alain Altinoglu – sur le volet

suivant : La Walkyrie (1876).
 

Côté  mise  en  scène,  on  retrouve  cette  épure  progressive,
visuellement aussi forte que particulièrement esthétique – qui
culmine en particulier dans chaque fin d’acte. Le spectacle
est  ici  total,  porté  par  cette  équation  réussie  entre
dramaturgie  et  beauté  visuelle,  impact  émotionnel  et
clarification scénique. La palette du célèbre metteur en scène
italien s’avère classique et claire, entre blanc, rouge et
noir, soulignant ce romantisme médiéval propre au Wagner de
Lohengrin. Les Walkyries sont casquées et portent bouclier,
par exemple, rétablissant la poétique des légendes nordiques
et  germaniques.  En  revanche,  d’autres  éléments  restent
mystérieux et même hermétiques, tel que la présence d’un frigo
dans lequel se trouve l’épée, au I, lui-même placé au beau
milieu  de  vieux  meubles  massifs  entassés  les  uns  sur  les
autres… et qui finissent par se déplacer tout seuls ! Et à
contrario  du  Prologue,  cette  première  journée  est  assez
statique,  Castellucci  ne  réitérant  pas  ici  sa  splendide
direction d’acteurs qui avait éblouie dans L’Or du Rhin. A la
fin du spectacle, nul rocher, mais un grand écran lumineux
sous lequel Brünnhilde sera comme avalée, avant qu’un anneau
ne s’embrase sur les dernières notes…
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Le couple incestueux est formé par le Siegmund de Peter Wedd,
vocalement encore perfectible mais dramatiquement très juste,
entre fragilité et combativité, et la Siegliende de Nadja
Stepanoff qui, toute combative qu’elle se montre, n’a pas
exactement les moyens d’une soprano wagnérienne digne de ce
nom. Le pilier de la production reste ainsi sans conteste la
soprano  suédoise  Ingela  Brimberg,  Brünnhilde  ardente  et
puissante,  aux  aigus  irréprochables.  De  toute  évidence  un
argument pour ce Ring en cours car les chanteurs seront les
mêmes tout du long de l’aventure, cohérence du cycle oblige.
L’enthousiasme reste intact face au Wotan du baryton-basse
hongrois Gábor Bretz. L’acteur enrichit le métier du chanteur
et vice versa : son souci du verbe, ses éclairages intimes, sa
sincérité fondent la réussite de son approche. La prise de
rôle  est  très  convaincante  :  il  montre  la  fragilité  et
l’humanité du dieu, piégé par ses propres lois, qui doit se
soumettre  à  la  vindicte  de  son  épouse  moralisatrice,  une
Fricka  ici  incarnée  par  la  mezzo  québécoise  Marie-Nicole
Lemieux, timbre profond et riche lui aussi, d’une remarquable
épaisseur psychologique. Face à une telle force impérieuse,
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Wotan  vaincu  doit  abandonner  le  parti  de  sa  fille,  la
Walkyrie, bientôt déclassée en Brünnhilde, vierge désormais
accessible pour celui qui parviendra à franchir le fameux mur
de flammes. Autre personnage mémorable de cette fresque à la
fois  épique  et  humaine,  le  Hunding  idéalement  noir  et
démoniaque d’Ante Jerkunica. Le plateau vocal nous a également
régalé  avec  les  huit  Walkyries  qui  sont  vocalement  à  la
hauteur  de  cette  production  qui  convainc  par  sa  grande
cohérence (Karen Vermeiren, Tineke Van Ingelgem, Polly Leech,
Lotte  Verstaen,  Katie  Lowe,  Marie-Andrée  Bouchard-Lesieur,
Iris Van Wijnen et Christel Loetzsch).

 

 

Mais le plus grand bonheur de la soirée réside dans la fosse
où  Alain  Altinoglu  fait  des  miracles  à  la  tête  de  son
Orchestre Symphonique de La Monnaie. Après sa direction de
L’Or du Rhin, le chef français confirme ses affinités avec le
répertoire  wagnérien  :  sa  lecture  de  la  partition  est  un
modèle de lyrisme et d’équilibre, sa baguette laissant éclater
un  véritable  maelström  sonore  qui,  plus  encore  qu’une
manifestation  de  la  nature,  fait  montre  d’un  incroyable
pouvoir d’émotion.
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Encore une grande soirée lyrique et symphonique à La Monnaie,
et  l’on  trépigne  d’impatience  de  découvrir,  la  saison
prochaine, les deux dernières journées de la saga wagnérienne
!

 

___________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. BRUXELLES, Théâtre Royal de la Monnaie (du 21
janvier  au  11  février  2024).  WAGNER  :  Die  Walküre.  I.
Brimberg, P. Wedd, N. Stefanoff, G. Bretz… Romeo Castellucci /
Alain Altinoglu.

 

VIDEO  :  “Inside  the  music”,  Alain  Altinoglu  raconte  “La
Walkyrie” aux spectateurs du Théâtre Royal de la Monnaie de
Bruxelles

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, TCE,
le 15 mai 2023. WAGNER : Der
fliegende  Holländer
(1843). Rutherford, Brimberg,
Schmitt,  Lehner  …   Les
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Siècles, F.X. Roth
 

 

La pluie battante sur l’asphalte des belles avenues du 8ème
arrondissement parisien semblait présager la tempête à venir

sur les planches de la salle de marbre des frères Perret.
Soirée promise aux turbulences des passions d’un des chefs

d’œuvre du jeune Wagner en proie encore au mépris injuste de
ses contemporains.

 

Vous entendrez parler de lui… 

Comme  bien  de  créatrices  et  créateurs  du  passé,  Wagner  a
souffert de l’incompréhension des professionnels du spectacle
alors qu’il débutait sa carrière de compositeur. Durant ses
années  parisiennes  (1839  –  1842)  la  ville  explosait
culturellement avec la relative stabilité institutionnelle et
économique  de  la  monarchie  bourgeoise  de  Louis-Philippe
(1830-1848). Inspiré par une légende rapportée par Heinrich
Heine  et  aussi  par  le  déchaînement  des  éléments  dans  sa
traversée  baltique  vers  l’Angleterre,  Wagner  conçoit  le
canevas de l’œuvre qu’il proposera sans succès à l’Académie
royale de musique : Le vaisseau fantôme.
D’emblée soumise à Léon Pillet, directeur de l’illustre aïeule
de l’Opéra de Paris, l’idée de Wagner est acceptée mais pas sa
musique. Comble de l’ignominie, Pillet a acheté l’idée pour
quelques centaines de francs et confia la mise en musique de
ce Vaisseau fantôme à Louis Dietsch. Malgré les qualités très
convenues de la partition de ce dernier, la musique que Wagner
destina à Paris reste incomparable.
N’en déplaise aux Wagnériens les plus férus, à l’écoute de
cette œuvre on y entend une multitude de références au style
français  romantique.  Le  mélange  de  genres  y  est  régulier
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notamment à l’Acte II avec Mary et aussi le magnifique air de
Daland qui a des couleurs proches d’Auber dans les inflexions.
Aussi dans tout le début de l’Acte II, on y perçoit un lavis
digne des plus beaux moments d’Hérold. Wagner ne cite pas et
ne copie pas, il a totalement intégré le style français et
l’on  maudirait  presque  Pillet  et  son  étroitesse  de  vue  à
vocation purement mercantile et sans doute snob. A l’image des
vers de Rostand à la Cathédrale de Reims, la sottise des
Pillet et autres entrepreneurs de spectacle n’ont fait que
rendre Der Fliegende Holländer plus passionnant encore!

En 2023, la gloire de Wagner est incontestable et le destin de
son  Hollandais  volant  n’a  rien  à  craindre  avec  des
interprétations  régulières  et  des  enregistrements  de  ses
différentes versions. Cependant ce soir au Théâtre des Champs-
Elysées,  on  a  eu  l’impression  d’assister  à  la  première
parisienne,  voire  à  une  recréation  mondiale,  de  cette
merveilleuse  partition.
François-Xavier Roth est le grand ordonnateur de cette soirée.
À la tête des Siècles jouant sur des instruments d’époque,
maestro Roth révèle non seulement la puissance et les contours
d’un réalisme fulgurant mais aussi une explosion de couleurs
dans les vastes aplats de l’écriture wagnérienne. Sa direction
alerte  a  souligné  les  dynamiques  sans  jamais  surenchérir.
Admirables aussi, l’intelligence du geste, la précision de
chaque phrasé et surtout l’équilibre entre l’orchestre, les
solistes et le choeur avec une cohérence enthousiasmante. Les
musiciens des Siècles sont extraordinaires, saluons notamment
les  bois  et  les  cuivres.  Espérons  retrouver  très  bientôt
François-Xavier  Roth  et  ses  Siècles  fabuleux  dans  une
restitution aussi fidèle et passionnante des partitions de
jeunesse de Wagner.
La réussite de la production doit beaucoup aussi, à un plateau
vocal  somptueux.  Le  quatuor  principal  de  l’opéra  n’a  pas
d’égal dans la constellation des productions passées. Très
convaincant, le timbre riche et précis de Karl-Heinz Lehner
dans  le  rôle  inénarrable  de  Daland,  piquant  par  son  côté



truculent et un rien bouffe sans jamais faillir aux exigences
de la partition. Le Hollandais de James Rutherford déploie un
éventail de nuances sur toute la tessiture si étendue du rôle.
Ingela  Brimberg  est  une  Senta  de  légende.  Dramatiquement
juste, vocalement indescriptible tellement elle semble avoir
ce rôle chevillé au corps. Sa voix est un régal. Plus en
retrait,  l’Erik  de  Maximilian  Schmitt  manque  d’engagement
théâtral et pâtit parfois dans la projection. La Mary de Dalia
Schaechter a un bel instrument tout comme le Pilote de Daland
de  Dimitri  Ivanchey.  Le  Choeur  de  l’Opéra  de  Cologne  est
fastueux ; il nous apporte toutes les ambiances possibles sans
faillir dans les harmonies redoutables notamment au deuxième
acte.
Celui  qui  erre  sur  les  flots  dans  l’attente  de  la
reconnaissance d’un amour total ne finit pas sa course par
pitié, mais, parce qu’il porte en lui la marque des héros.
Wagner et son Holländer ont jeté l’ancre dans la baie des
immortels grâce à l’amour total dont François-Xavier Roth a
embrasé  la  salle  de  Gabriel  Astruc.  Pour  paraphraser  la
chanson de Georges Moustaki, si nous avons entendu parler de
Wagner, nous voulons entendre encore et toujours la légende du
vaisseau qui vogue sans s’arrêter avec de tels talents!

 

 

 

 

VIDEO

 

Ingela BRIMBERG chante la Ballade de Senta – version 1841:

https://www.youtube.com/watch?v=ZTfzGbrmLVI
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